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Introduction


Vous qui commencez la lecture de ce livre, vous avez peut-être lu mon premier ouvrage :


« Il faut me croire Maman » ?


Lorsqu’il a été édité, il a rencontré un succès auquel je ne m’attendais pas et les témoignages des lecteurs m’ont permis de me sentir un peu plus forte.


Il avait pour vocation de raconter la véritable version de l’accident de mon fils et de « laver son honneur ».


Je pense qu’il a rempli son contrat.


Il avait également la mission de sensibiliser les personnes endeuillées sur la présence des défunts à leurs côtés.


Ça a été un dur combat pour Sébastien de me convaincre, moi, sa cartésienne de mère, et surtout de me pousser à en parler.


J’avais tellement pensé du mal des voyants, et des médiums !


Quelle énergie il a dû déployer pour que je ne doute plus et pour m’amener à créer une association où j'invite des médiums !


Maintenant je suis plus attentive, plus apaisée aussi, face à tous ses signes.


Je n’en reste pas moins très terre-à-terre et même si je côtoie souvent des intervenants de renom, on ne peut toujours pas me faire avaler n’importe quoi !


C’est certainement cette lucidité qui a permis aux lecteurs de s’identifier facilement à moi lors de la lecture du premier livre.


Je n’avais pas envie d’affirmer ou de convaincre, je voulais juste raconter et laisser à chacun le libre choix de me croire ou non…de croire Sébastien ou non.


Il y a eu pourtant une autre conséquence heureuse à la parution de ce livre :certains des lecteurs sont venus rejoindre l’association « Ailes et Sébastien » que j’ai créée après le décès de mon enfant et ces rencontres ont permis de nouer de belles amitiés.


Je sais que le « hasard » fait souvent bien les choses.


Je pense de plus en plus que mon hasard à moi s’appelle Sébastien et qu’il met sur mon chemin des personnes ou des situations qui me poussent vers l’avant.


Alors pourquoi écrire un second livre puisque le premier m’avait apporté une pseudo-sagesse ?


Tout simplement pour vous aider, encore et toujours.


Je vais vous relater la suite et la fin de mon enquête sur les circonstances de l’accident de mon enfant et je vais aussi vous faire partager tous ces signes qu’il m’envoie depuis son autre vie.


Puisque vous me connaissez un peu maintenant, à travers mes écrits, vous savez bien que je n’exagérerai pas et que Sébastien a bien pris soin de m’apporter de réelles preuves pour que j’évite d’y chercher une quelconque explication rationnelle.




Délibéré
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– Bonjour, je n’ai pas de bonnes nouvelles…


C’est par ces mots que l’avocate qui défendait les intérêts de Sébastien dans le procès en appel a commencé la conversation.


Ainsi, la cour d’appel n’avait pas considéré que le chauffeur routier roumain pouvait avoir une part de responsabilité dans la mort mon fils.


Les éléments que j’avais apportés au dossier, les photos, le témoignage d’un homme qui avait assisté à l’accident… tout cela n’avait pas suffi à faire pencher la balance.


Sébastien restera donc le seul responsable de sa mort aux yeux de la justice…


Parfois je me demande encore pourquoi j'ai tant voulu ce procès ? Pourquoi ai-je dépensé tant d’énergie pour rétablir la vérité ?


J’avais tellement peu de force !


Je sais maintenant que l’enquête que j’ai menée m’a servi à me relever, à comprendre, à intégrer la mort de mon enfant dans mon chemin de vie.


Il y a une chose que je retiens dans l’énoncé du délibéré qui motive les conclusions du tribunal. C’est cette phrase :


« Bien qu’il n’ait commis aucune erreur de conduite, Sébastien L.… aurait dû anticiper le déport de l’ensemble routier avant d’entreprendre son dépassement… »


Elle est importante cette phrase parce qu’elle confirme deux choses :


– contrairement à ce qu’affirmait le chauffeur roumain il y a bien eu déport du camion…


Rappelez-vous, si vous avez lu mon premier livre, que cet homme avait toujours affirmé être resté bien à droite en prétendant que Sébastien aurait percuté sans raison l’arrière de son ensemble.


– Il n’y a pas eu d’erreur de conduite de Sébastien, donc plus d’excès de vitesse supposé, plus de dépassement interdit.


Et puis, il faut bien le dire, la décision d’une cour d’appel peut parfois relever du grand n’importe quoi !


Ainsi, selon le magistrat, lorsqu’on dépasse un camion, on est responsable s’il se déporte parce que, comme il est gros, on le voit mieux et qu’on aurait dû deviner ses intentions !


J’ai été abattue à la lecture des conclusions mais maintenant, avec le recul, je suis rassurée.


C’est rassurant parce j’avais réussi à éclaircir les circonstances du drame et à faire ce que mon fils me demandait : laver son honneur.


Ça ne sert à rien pour beaucoup d’entre vous mais c’est très important pour moi et ma famille entière.


Et puis, ça confirme aussi que tous les messages transmis par les différents médiums étaient exacts et pour une terre-à-terre comme moi, c’est une question d’équilibre.


Il faut bien avouer que tous les messages post-mortem reçus ont eu du mal à trouver une place légitime dans mon esprit.


J’ai eu l’occasion, depuis la parution du premier livre, de croiser la route de personnages qui m’ont fait comprendre beaucoup de choses.


Parlons d’abord de mon ressenti sur les forces de l’ordre et leur façon de travailler…


Je me suis trompée !


La vie (ou ma bonne étoile) a fait que je travaille maintenant dans le contrôle des transports et je suis souvent accompagnée de forces en tenues.


Plus particulièrement, j’ai passé la plupart de mon temps de formation initiale avec des collègues issus de la Gendarmerie Nationale.


J’ai donc pu parler avec eux de la mort de mon fils, de l’enquête, que je considère comme bâclée et surtout de mon sentiment d’injustice.


Chaque fois j’ai eu la même réponse qui confirme ce que je savais déjà :


Ils me disent que les gendarmes en charge du dossier de l’accident de Sébastien ont raté l’enquête, et ils affirment que certains de leurs collègues n’ont parfois pas les compétences, ni les moyens d’aller au bout de leur première idée.


Ceux qui ont mené notre dossier ne se sont pas démenés pour établir la vérité parce que, certainement, leur première intuition a pris le dessus sur la réalité :


Un jeune motard au guidon d’une sportive est forcément responsable…


De plus c’était beaucoup plus simple pour eux parce que la moindre part de responsabilité du Roumain aurait entraîné des conséquences administratives qui leur auraient donné un surcroît de travail.


Dans notre cas, je pense pouvoir affirmer que les gendarmes qui ont mené l’enquête ne faisaient pas partie des meilleurs éléments de la brigade.


Mes collègues m’ont aussi fait part de leur sentiment d’impuissance lorsqu’ils menaient une enquête sur un « mortel » comme ils disent.


Parfois, ils n’avaient ni le temps ni les moyens de pousser les investigations.


Par exemple dans le cas de l’accident de Sébastien, en imaginant que les enquêteurs aient manifesté leur volonté d’auditionner une nouvelle fois le chauffeur routier roumain, il n’est pas exclu qu’ils se seraient vu opposer un refus de la part du Procureur de la République.


Mes collègues, ex-gendarmes, m’ont raconté que parfois, ils passaient un temps fou sur un dossier pour le « ficeler » et le compléter par des preuves.


Et ils disaient se sentir tellement démotivés quand la justice prononçait un simple rappel à la loi au responsable.


Du coup ils s’étaient « blindés », en évitant la compassion et en prenant du recul sur le fait que les victimes soient des personnes.


Parfois je leur faisais remarquer leur manque d’humanité quand ils me parlaient de « macabé ». Ils s’excusaient et réalisaient que cette victime aurait pu être de leur famille.


Ils avouaient aussi n’avoir pas eu, pour la plupart, de préparation psychologique. Je comprends aisément que chacun d’entre eux réagisse différemment selon son propre vécu.


Concernant les chauffeurs étrangers et en particulier ceux qui viennent des pays de l’Est, j’avais également un à priori démesuré.


Encore une fois, la vie m’a démontré que j’avais tort :


Mon métier est de contrôler des routiers et je me dois d’être impartiale.


Si je suis en présence d’un chauffeur roumain, je ne dois pas le traiter autrement qu’un autre.


Le premier roumain que j’ai contrôlé était un gamin d’une vingtaine d’année.


Il était blond, il avait les yeux bleus et la même bouille d’ange que Sébastien.


J’ai d’ailleurs été un peu déstabilisée par ce regard.


Il conduisait un véhicule utilitaire de moins de 3 ,5 tonnes et n’était pas soumis à la même réglementation sur les heures de travail et de repos qu’un chauffeur poids lourd.
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Ma vie autrement

Oui,jlai intégré la more de Sébastien dans ma vie





OEBPS/Images/11_1.jpg





